
Zeitschrift: Le pays du dimanche

Herausgeber: Le pays du dimanche

Band: 3 (1900)

Heft: 139

Artikel: La Chine et les chinois

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-250003

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 11.01.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-250003
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


Dimanche, 2 septembre 1900 N 0 139 Troisième année

POUR TOUT AVIS — — - _ _ —- POUR TOUT AVIS

et communications T HI I ¦ Mk. M £ ¦ Ct commllnicatiors

S'adresser 1 Lj " I M II ^# S'adresser

à la rédaction du I | g" g I i à la rédaction

Pays du dimanche OBI «B! #1 «P ¦¦ * Pay8 du dimanche

Porrentrny Porrentrny

TÉLÉPHONE DU DIMANCHE TÉLÉPHONE

LE PAYS 27me année Supplément gratuit pour les abonnés au PAYS 27me année LE PAYS

la
Je crois intéresser les lecteurs du Pays du

dimanche en leur donnant un aperçu sur ce
vaste empire, ce pays si curieux à tant de titres
qui, depuis quelque mois attire l'attention
anxieuse du monde entier.

Dans lés mœurs, coutumes et institutions des
Chinois se rencontrent des particularités qu'il
faut connaître.

Toutes les fondions en ce pays viennent à

peu près se résumer dans le mandarinat à ses
divers degrés. Il y a deux sortes de mandarinat,

le mandarinat de lettres et le mandari-
'nat des armes. Le premier est de beaucoup le
plus important. el ouvre la porte aux plus hautes

charges. L'un el l'autre sont conquis par
voie d'examens. Tous deux comportent également

la hiérarchie de trois grades successifs,
bachelier, licencié, docteur. A la différence du
premier dont l'obtention exige un ensemble de
connaissances assez étendues, les épreuves du
mandarinat d'armes portent principalement sur

' des expérimentations d'adresse, d'agililé, de force

physique. Pour les notions de l'art
militaire, elles n'arrivent guère qu'au second plan.
C'est en plein air que se passe l'examen. Les
candidats sont vêtus de robes de soie ou de salin

de diverses couleurs. Ils ont comme
vêlement de cérémonie un bonnet orné de houppes
de soie. Le lieu où ils onl à manœuvrer est une
espèce de champ de Mars d'une longueur de

plusieurs centaines de mèlres de longueur sur
trente mètres environ de largeur. Il est situé
en dehors de l'enceinte de la ville. Les exercices

auxquels doivent s'y livrer les aspirants-
mandarins d'armes, sont présidés par un haut
dignita;re, assis sous un dais entouré d'autres
magistrats, députés à cet effet sous sceau
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LES

Cantiques d'Yvan
PAR

M. DU CAMFRANC

Il songeait ainsi, mais n'exprimait pas sa

pensée ; inquiète du silence de son père, Alba
reprit d'une voix anxieuse :

N'approuvez-vous pas mes projets, père?
Je n'en changerai jamais. Quan'd j'affectionne,
je sens que c'est profond et durable.

Sentant qu'il serait imprudent de heurter sa

fille, en ce moment, le banquier répliqua :

— Jei t'accorde, Alba, que tu fais preuve
d'un cœur parjffiit jBn.youlant épouser un pauvre

infirme; niais ce bon mouvement doil être

impérial. Sur les deux côtés de la lice se

presse la foule avide de contempler le spectacle

qui va s'offrir à ses yeux. Au moment de

commencer les épreuves, s'avance une sorte
d'apparileur qui à haute voix fait connaître l'ordre

des exercices ainsi que le nom des candidats

pour telle ou telle parlie de l'art militaire.
Il y a différentes catégories de candidats, au
nombre desquels les archers à cheval et les
archers a pied ne sont pas les moins intéressants.

Les exercices auxquels ils sont soumis
n'ont point le but d'un concours entre compétiteurs,

Leur simple objet est de faire constater
l'adresse et l'agilité des candidats. Les archers à

cheval doivent par exemple tirer de l'arc au
but marqué, bride abattue el au grand galop
de leur cheval. Il est des exercices d'escrime,
de maniement du sabre. Il en est d'autres où
les candidats sont tenus de faire preuve de force,
en soulevant de grosses pierres ou en maniant
de lourds marteaux. Le Chinois est par nature,
méthodique et ami des règles. Il ne lui coûte
donc pas extrêmement de se plier à toutes les
exigences de la discipline militaire. Le soldat
chinois passe communément pour n'avoir pas
beaucoup de courage.

Cette opinion n'esl pas fondée. Entre'autres
faits, la résistence qu'en 1839 les Chinois
opposèrent pendant deux ans aux Anglais ainsi

que la bataille de Pali-Eiao en 1860 contre les

Anglais et les Français à la fois, prouverait
précisément le contraire. Des tragédies sanglantes
qui viennent de les déshonorer devant le monde

civilisé, on n'en parle pas ; car ce n'est plus
du courage, c'est de la férocité et de la basse
cruauté. Les Chinois n'onl jamais attaché une
extrême importance à la marine. C'est ce qui
explique que son administration se rattache au
grand tribunal des armes. U faut savoir que

mûrement étudié, nous y songerons en temps
voulu.

L'enfant avait baissé la tète tandis que pour
se donner contenance, elle feuilletait, sans songer,

à.la lire, une brochure financière, posée
sur le bureau.

Constantin Hedjer commençait à s'inquiéter.

iQuelle imprévoyance de sa part i Tout
occupé, des affaires de sa banque, il n'avait pas su
lire dans cè jeune cœur. U aurait dû s'aperce-
yojr.de l'empressement avec lequel Alba se
rendait chez ses amis, et avec quelle animation,
une fois rentrée chez effe, elle parlait de ses
voisins, du triste sort, d'Ivan. ,Èn vérité, quand
elle ne voyait plus |e (ils ;de la Bocellini, ejle
ne prenait plus garde;ià rjen, ni à personne. Et
lui, je, fin lanceur, d'affaires, avait, été si aveugle
que cela A tous ces indices, il n'avait pas su

recpnnailre que la. petite fille devenait femme,
et femme aimante et généreuse, accessible à la

pi}jé,.gui est le plus, sûr chenim pour conduire
aux grands sentiments, les très bons et les très

Ioute l'administration du vaste empire chinois
vieni aboutir à six cours souveraines, ou tribunaux

suprêmes siégeant à Pékin. Il y a de longs
siècles déjà que les Chinois construisent des
navires. Mais ne se trouvant en rapport immédiat
qu'avec des peuples peu redoutables sur mer,
longtemps protégés d'autre part par leur éloi-
gnement même, contre les incursions maritimes
des occidentaux, ils n'éprouvèrent nul besoin
d'apporter du progrès à leur marine. Par suite
ils s'enfermèrent à cet égard comme à lant
d'autres, dans leur vieille et immuable routine.
Leur navigation sur mer n'a jamais consisté du
resle qu'a côtoyer leurs propres rivages et les
rivages du Japon. Aujourd'hui néanmoins,
devant la nécessité qui s'imposait, ils se
pourvoient peu a peu de vaisseaux de construction
européenne.

Le vaisseau chinois Tchouen. nous est connu

sous le nom de joncques. Son armature
se réduit à deux mâts auxquels s'ajoute parfois
un troisième et très faible petit mal à peu près
insignifiant. Les voiles sont laites de nattes de
bambous : celle du grand màt esl cependant de
toile de colon. Pour les vaisseaux destinés au
parcours des mers du nord, les ancres sont de
1er. Elle ne sont que de bois, mais d'un bois
très lourd, appelé bois de fer, lié-limon, poulies

vaisseaux qui naviguent dans les mers
moins profondes du midi. Les chinois ne
goudronnent point leurs navires. Ils les enduisent
d'un mélange fait d'huile de chaux et d'étoupe
de bambou. — Moins inflammable que le
goudron, celte teinture a aussi cet avantage d'avoir
une odeur moins désagréable. La marine d'état
se divise en marine fluviale et en marine maritime.

La première a une importance qui ne le
cède guère à la seconde. Un fait qui n'existe
pas assurément en Chine, c'est que tout ce
qu'il y a de cours d'eau navigable se trouve

;— 1—; 1— : : :

généreux.
En vérité, il élail violemment contrarié de

cel enfantillage d'Alba, qui pourrait nuire à ses
projets. Il avail déjà fait choix d'un gendre. Le
vicomte Lucien de Bomeure lui semblait
parfaitement convenir : jolie fortune, diplomate
distingué, ayant passé par l'ambassade de
Londres; hautes relations; il pourrait arriver aux
sommets de [apolitique. \\ ne put résislister au
désir de parler de son idéal, de prononcer le
nom du gendre rêvé.

— Ma petite Alba, il est de mon devoir de
père de l'engager à mettre une sourdine à ton
amitié. J'approuve la sympathie pour le pauvre

Yvan, mais qu'elle ne dépasse pas les bornes

de la simple affection. Songe que j'ai en
vue, peur ma chère fille, un avenir magnifique^

que, du jour où lu en témoigneras, le
désir, je sais qui mettra, aux pieds de mon Alba,
son cœur et sa main.

Oui, ma chère petite, je ne voulais pas t'en
parler encore, te trouvant trop jeune ; mais au-
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